
Toute politique étrangère trouve sa
source et son inspiration dans les
grandes tendances de la politique

intérieure. En d’autres termes, dans
l’idéologie. Mais lorsque nous parlons
d’idéologie, nous sommes taxés de nos-
talgiques d’une époque révolue. Le
temps des idéologies relève du passé,
nous dit-on. Ainsi en est-il de ces respon-
sables qui trouvent que les débats idéo-
logiques nous font perdre du temps et
qui n’ont, dans la bouche, que le mot
«rentabilité» (économique).
Mais lorsque les précédents gouver-

nements ont refusé les investissements
publics dans le secteur industriel, le seul
en mesure de créer ces centaines de mil-
liers de postes de travail attendus par les
jeunes, ne faisaient-ils pas de l’idéologie
? Le choix d’un ultralibéralisme qui a mis
à genoux le pays, ne profitant qu’aux
gros importateurs et aux circuits de
l’économie informelle, n’était-il pas un
choix idéologique ? Il n’y a pas mille sys-
tèmes économiques. Il y en a deux qui
sont inspirés par deux idéologies fonda-
mentalement opposées. Le premier vise à
enrichir une minorité. Le second à distri-
buer équitablement la richesse nationale.
Le premier est égoïste. Le second est
généreux. 
Et il y a pire : dans les pays où il n’y a

pas de démocratie, le premier place des
oligarchies au sommet de la pyramide.
Les subalternes doivent obéissance et
respect à ces familles anoblies par le
système. Pour continuer à fonctionner,
ce système a besoin d’un demi-dieu à
son sommet, reproduction des empe-
reurs et des rois de jadis qui décident de
tout, connaissent tout et sont infaillibles.
S’ils se trompent, personne ne leur dira
qu’ils se sont trompés et l’erreur devient
généralisée. On ne peut pas leur dire
qu’ils ont tort, ni remettre en cause leurs
ordres, ni même les discuter. On ne peut
même pas les regarder dans les yeux.
Tout élément qui veut réfléchir par lui-
même est sommé de s’écraser et s’il
continue à vouloir faire parler la raison et
non le perroquet qui dort en lui, il devient
suspect et la police politique s’occupe de
lui. La grande foule suit. On l’endort par
le discours religieux fondamentaliste. On
le corrompt par des aides parcimo-
nieuses qui en font une multitude d’as-
sistés. La perte des repères identitaires
ajoute au trouble général et l’on passe à
un stade d’apathie contagieuse. Devant

les mairies, se forme la grande chaîne
des gens qui attendent tout et n’importe
quoi. On se bouscule, on se bagarre, on
marche sur le corps de son voisin pour
arracher qui un logement, qui un mouton,
qui quelques boîtes de tomate en conser-
ve et des paquets de spaghettis… La
grande foule rentre fourbue chez elle.
Elle allume le poste de télévision qui va
la renvoyer aux siècles des rois et des
esclaves. La leçon est bien apprise. Mais
où est la culture, la nourriture de l’esprit
? Où sont les arts qui façonnent le
citoyen moderne ? Où sont ces infra-
structures culturelles que l’on promet
dans les campagnes électorales ? Qui
inclut encore, dans ses dépenses, le tic-
ket de ciné ou de théâtre, le prix de deux
revues et de quelques bouquins ?
Les villes s’endorment à l’heure des

campagnes : au Moyen-Age, il y avait, au
moins, quelques spectacles de trouba-
dours et des tavernes ouvertes ! Mais,
chez nous, les cafetiers sont déjà en train
de laver à grande eau leurs établisse-
ments. C’est l’heure de la prière du
Maghreb. C’est l’heure où la nuit tombe
sur la ville et dans les cœurs. 
Mais à quoi bon vivre et bien vivre ? A

quoi bon les loisirs, la culture, le bonheur
? Nous aurons tout demain. Nos peuples
vivent dans l’attente de la mort. Seule la
mort peut leur offrir le paradis ! Alors, à
quoi bon vivre ? Nous sommes nés pour
rien. Il aurait été meilleur pour nous d’al-
ler, directement, du ventre de nos mères
au paradis. Et les gens d’en face qui
montent dans des trains propres, vont
faire du ski, regardent les films en pre-
mière vision, possèdent les meilleurs
hôpitaux, mangent à satiété, se baladent
dans des rues bordées de roses, vivent
dans des cités propres, voyagent aux
antipodes du globe sans se ruiner,
aiment, dansent et rient, ne vivent-ils pas
déjà dans un paradis terrestre ? Non,
nous disent les docteurs de la foi grasse-
ment payés par les patrons du système :
«Faites attention, ça ressemble au para-
dis mais ce n’est pas le vrai paradis !
Souffrez pour avoir votre paradis authen-
tique. Ceux d’en face ont un semblant de
paradis mais finiront éternellement en
enfer !»
Pendant ce temps, les gens d’en haut,

bien malins, profitent du paradis d’en
face ! A part une petite minorité, les
ministres de tous les gouvernements
finissent là où l’on ne veut pas se priver

du paradis terrestre… Ils montent dans
des trains propres pour aller faire du ski,
possèdent de belles demeures avec du
gazon de premier choix et même des jar-
diniers, des valets et des gouvernantes ;
ils vivent dans des cités propres et se
baladent dans des rues bordées de
roses. Ils se soignent dans les meilleurs
hôpitaux de là-bas et leur mission, ici, ne
consiste qu’à lancer quelques pro-
grammes censés nous apporter un peu
de bonheur et le leur ne peut se conce-
voir en dehors de la douce France ! Nous
sommes en conflit avec eux parce que
nous voulons que l’avenir de nos enfants
se conçoive ici ! 
N’est-il pas possible d’avoir le paradis

sur terre et le paradis dans l’Au-delà ?
Non, souffrez et remerciez Dieu qu’il ne
vous arrive pas ce qui arrive à vos frères
de Ghaza, de Raqqa, de Sanaâ ou de
Syrte ! Mais qu’est-il arrivé à nos frères
de Ghaza ? Regardez la télé ! La télé
nous dit que ce qui arrive à nos frères de
Ghaza est de votre faute ! Cette télé nous
répète à longueur de journée que les diri-
geants arabes ont vendu la Palestine.
S’ils recommencent à parler de la libéra-
tion de la Palestine, s’ils font quoi que ce
soit de sérieux pour inquiéter Israël, ils
vont passer automatiquement dans la
liste des «voyous», comme Bachar Al-
Assad. Et s’ils osent tirer un Scud sur
Tel-Aviv, ils seront pendus haut et court
comme Saddam ! Et s’ils répètent «Toz fi
America», comme Kadhafi, l’Oncle Sam
leur enverra ses larbins sionistes,
comme Sarkozy et BHL, pour les abattre !
Les dirigeants arabes ont peur ! Voilà
pourquoi ils n’osent pas affronter
l’Amérique et sa vermine sioniste !
Saddam est mort en homme debout et
cela a suffi à faire oublier toutes ses for-
faitures. 
Et la situation s’est éclaircie davanta-

ge depuis les fameux «printemps
arabes» ; oui, elle ne s’est guère compli-
quée car tout devient clair ! D’ailleurs, je
dénie à ces criminels le droit de parler de
«printemps» quand ils soufflent dans les
vents glaciaux des grandes tempêtes qui
tuent chez nous et font pousser des
fleurs à Tel-Aviv et dans un Israël bien
content de voir les Arabes s’acoquiner
avec son ami Erdogan pour attaquer la
Syrie, bien content de voir ces mêmes
Arabes former une coalition — enfin ! —
pour aller bombarder un Yémen
exsangue par les différents conflits.

Quand ils s’unissent pour exhiber leurs
avions achetés au meilleur prix, les
Arabes tuent d’autres Arabes. Nous
étions bien naïfs de penser qu’ils dirige-
raient leurs bombes sur l’ennemi tradi-
tionnel : l’Etat sioniste ! Ils n’ont plus rien
d’un Boumediène, d’un Nasser ou même
d’un roi Fayçal ! Les sionistes ont long-
temps caché le trouble qui les avait sai-
sis après les attaques meurtrières des
MIG algériens. Mais la vérité vient de sur-
gir, comme pour mieux souligner les tra-
hisons actuelles ! On en reparlera un
autre jour et les témoins vivants de cette
épopée ont pour devoir d’évoquer ces
pages glorieuses et j’espère que le pou-
voir ne leur imposera pas le silence dans
le cadre des nouvelles lois sur «l’obliga-
tion de réserve» ! 

M. F.

P.S. : Nous n’oublierons jamais que le
champion disparu, Mohamed Ali, avait
tenu à marquer de sa présence les
obsèques du président Boumediène. Il
était venu à Alger le 29 décembre 1978 en
compagnie du fils de Jimmy Carter.
Adieu, grand homme, et les rares
Algériens qui seront à Louisville sauront
témoigner de notre grande admiration
pour tes combats et honorer ta mémoire,
Champ !

Nous aussi, nous avons droit au… paradis terrestre !
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POUSSE AVEC EUX !
Grève nationale des vétérinaires. Ah ! D’accord ! Je com-
prends mieux maintenant pourquoi, depuis trois jours, y a
autant de…

… zèbres qui nous agressent dans la rue ! 

- Alors ? Ça  y  est ! T’es  prêt  à  repasser ton bac, fis-
ton ?
-Oui ! Oui ! Tonton ! Je révise encore un peu, et ça
devrait aller pour les quatre épreuves que je refais.
- Je te  dépose quelque part ? Tu vas où, de si bon
matin ?
- A la caserne, tonton ?
- A la caserne fils ? Tu es déjà concerné par le service
militaire ? Ou alors, c’est juste la visite médicale ?
- Non, mon tonton ! C’est pour y retirer ma convocation
pour le bac. Cette seconde session du baccalauréat est
gérée par l’armée. C’est l’ANP qui va encadrer les
épreuves. Et donc, là, je vais retirer mon ordre d’ap-
pel… enfin, je veux dire ma convocation pour les
épreuves. Tonton, je te conseille d’éviter le quartier où
se trouve le siège de l’Onec.
- Ah bon ! Pourquoi, diantre ? C’est Ramadhan, la circu-
lation est fluide, surtout en matinée…
- En fait, il vaut mieux éviter cet endroit-là parce que s’y

déroule une opération combinée des forces spéciales
commandos de Biskra, des troupes d’élite de la gendar-
merie, avec l’appui des brigades mobiles de la DGSN.
- Quoi ? Ils auraient trouvé une cache terroriste ?
- Non, mon tonton ! Ils mènent un ratissage au sein
même de l’Onec. Une grosse opération, avec, déjà, à la
clé, un lourd bilan.
- Dis donc ! Mais c’est carrément l’état de guerre décla-
rée ! Et  le 19, tu  vas y aller comment à l’examen ? Tu
veux que je passe te prendre ?
- T’es gentil tonton, mais ça ne sera pas la peine. Ils ont
tout prévu. C’est très bien organisé, cette fois-ci. Nous
embarquons à bord d’hélicoptères de transport de
troupes russes flambant neuf, et nous serons parachu-
tés directement au-dessus de nos centres d’examen. Y
a même plus de risque de retard et d’exclusion des
épreuves.
- Bah ! Bah ! Bah ! Je suis admiratif, fiston. C’est tout
de même bien l’Etat civil ! Tout est nickel dans l’Etat
civil. Tout est réglé pile-poil dans l’Etat civil. Allez !
Trouffion ! Direction, la caserne. Un ! Deux ! Trois ! Un !
Deux ! Trois ! Et au signal, tout le monde fume du thé
pour rester éveillé au garde-à-vous à ce cauchemar qui
continue.

H. L.

Le bac en ordre d’appel et aux
autres douceurs de l’État civil !
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